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est par pur hasard que j’ai été
amené à m’intéresser au ver 
C. elegans. Mon directeur de
thèse m’a proposé le sujet.

J’avais en fait autre chose en tête, mais 
j’ai été complètement fasciné lorsque j’ai
entendu pour la première fois parler de 
l’apoptose, soit la mort cellulaire pro-
grammée», explique Michael Hengartner.
Ce phénomène de l’apoptose a pourtant
commencé par l’agacer. Il la considérait
comme quelque chose d’inefficace dans 
le système biologique. En étudiant le 
petit nématode Caenorhabditis elegans, il a
changé d’avis.

Organisme modèle
Ce ver occupe une place importante en
biologie car il est un organisme modèle,
c’est-à-dire un organisme sur lequel il est
possible d’étudier de manière exemplaire
les processus de la machinerie cellulaire.
Chaque phase de développement, depuis
l’œuf au ver adulte, obéit à un schéma
strict. L’organisme évolue avec la précision
d’une horloge et arrive à maturité pour
remplir une fonction définie. Chaque
exemplaire de C. elegans développe très
exactement 959 cellules et, selon un
schéma tout aussi précis, 131 cellules meu-
rent au cours de son existence.

Mais quel lien peut-il y avoir entre ce
vermisseau de quelques millimètres et 
un être humain? «C. elegans nous ressem-

l’être humain, elle a un lien étroit avec le
développement du cancer. Un ralentis-
sement de l’apoptose peut signifier un 
premier pas vers le cancer. De nombreuses
chimiothérapies tendent à activer la mort
des cellules, afin que les cellules dégéné-
rées disparaissent comme prévu. L’identi-
fication des gènes liés à ce phénomène a
valu à Robert Horvitz, le directeur de thèse
de Michael Hengartner, le Prix Nobel de
médecine en 2002.

Agé de seulement 40 ans, le professeur
zurichois est aujourd’hui un des meilleurs
experts dans la recherche sur le C. elegans.

Alors qu’il était encore doctorant, il repré-
sentait déjà son équipe lors de congrès.
Et de manière si convaincante qu’il s’est 
vu proposer la direction d’un groupe de
chercheurs au célèbre Institut de recher-
che de Cold Spring Harbor aux Etats-Unis.
Il n’avait alors que 27 ans. «Ce fut un choc,
dit-il rétrospectivement. Au cours des 18
premiers mois, j’ai souvent pensé que mon
travail de laboratoire serait plus efficace si
je le faisais moi-même.» 

Sept ans plus tard, il était professeur
extraordinaire et le moment était venu
pour lui de passer à autre chose. Comme 
il avait passé toute sa scolarité au Canada,
il n’avait à l’époque que peu de liens avec 
la Suisse. C’est l’opportunité de monter
tout un programme de recherche qui l’a
attiré à l’Université de Zurich. «Les deux
activités sont très différentes. L’université
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Michael Hengartner :  
« Le ver a toujours raison »

Un minuscule ver est au centre des recherches de Michael Hengartner.
Ce biologiste étudie leurs cellules car leur fonctionnement ressemble 
à ce qu’on observe chez l’être humain. Ses travaux ont été récompensés
par le Prix Latsis National 2006.

P A R  R O L A N D  F I S C H E R  

P H O T O S  D O M I N I Q U E  M E I E N B E R G

ble beaucoup», répond le chercheur avec
amusement. Et il est frappé de constater
tant de similitudes, alors même que notre 
organisme devrait être plus complexe au
vu de l’ordre de grandeur, le nombre 
des cellules se situant dans un rapport de
1 à cent milliards.

Le rapport est toutefois très différent
en terme de nombre de gènes : environ
19000 gènes pour le ver et 30000 pour 
l’être humain. La différence principale
réside dans le fait que chez C. elegans les
quelques  centaines de sortes de cellules
différentes ne sont représentées à chaque
fois qu’à de rares exemplaires. De nom-
breuses fonctions de nos tissus sont en
quelque sorte condensées dans quelques
cellules chez le ver.

Cet aspect rend C. elegans particu-
lièrement intéressant en biologie molé-
culaire. « Le ver n’a pas de fioriture »,
– explique le chercheur. Cet organisme
modèle permet d’étudier des facettes
spécifiques de processus biologiques 
très complexes dans le corps.

Le rôle de l’apoptose
Les règles fondamentales de la collabora-
tion entre cellules se sont développées
très tôt et sont donc les mêmes dans tout le
règne animal. Le biologiste appelle cela la
«confédération des cellules». Et l’apop-
tose y joue un rôle important mais encore
mal compris. On sait néanmoins que chez

C’
«J’ai été complètement
fasciné lorsque j’ai entendu
pour la première fois parler
de l’apoptose, soit la mort
cellulaire programmée.»
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«C. elegans nous 
ressemble beaucoup.»

ainsi tester les qualités des candidats.
C’est notamment intéressant pour de jeu-
nes professeurs qui ne sont pas encore
assez connus pour que les bons étudiants
se bousculent à leur porte. Michael Hen-
gartner sait de quoi il parle. Il se trouvait 
dans cette situation, il y a une dizaine
d’années.

Il a également été le moteur de la 
création d’un centre d’enseignement de la
biologie moderne. Celui-ci vise à susciter
l’intérêt d’élèves du niveau secondaire
pour la biologie et à offrir aux maîtres de
ce niveau une formation continue en la
matière. L’objectif final est de revaloriser
tout le domaine des sciences de la vie dans
l’enseignement secondaire.

Lorsqu’il évoque ses projets, le biolo-
giste bouillonne d’idées. Il a déjà con-
crétisé nombre d’entre elles et il assure 
ne pas être fatigué. Il n’oublie bien sûr
jamais à qui il doit tous ses succès. Dans le
laboratoire où il dirige une vingtaine 
de collaborateurs, le dernier mot appar-
tiendra toujours au ver : «The worm is
always right.»

Doté de 100000 francs, le Prix Latsis National est
attribué par le Fonds national suisse sur mandat de
la Fondation Latsis de Genève. Sa remise aura lieu
le 11 janvier 2007 au Rathaus à Berne.

est un plus gros navire que Cold Spring
Harbor, mais je m’y sens bien. Nous tra-
vaillons dans une atmosphère très con-
structive.» Des projets très divers sont
développés autour de C. elegans dans son
laboratoire.On y étudie les mécanismes de
réparation de l’ADN ainsi que le dévelop-
pement du système nerveux. Et il y a aussi
un projet destiné à identifier le protéome
du nématode, c’est-à-dire l’ensemble des
protéines produites dans les cellules.

Programme en microbiologie
Il travaille depuis 2001 à Zurich où il 
vient d’être nommé vice-président de la
Faculté des sciences naturelles. L’ensei-
gnement fait aussi partie de son cahier des
charges, une tâche qui lui tient à cœur. Il 
a lancé un programme en microbiologie
auquel participent déjà 150 doctorants.
Pour répondre au nombre toujours crois-
sant de candidatures, la «Zurich Life
Science Graduate School» a été créée
récemment.

Cette école innove dans la mesure 
où les étudiants y sont recrutés active-
ment. Les candidats sont invités durant
trois jours à Zurich afin de se faire une
idée des groupes de recherche.A l’inverse,
les responsables de ces groupes peuvent


